
        
            
                
            
        

    
	Franck Leplus

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Conardevirus

	 

	Théâtre

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	[image: Une image contenant Graphique, Police, capture d’écran, logo

Le contenu généré par l’IA peut être incorrect.]



	



	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	© Le Lys Bleu Éditions, Paris, 2026

	 

	www.lysbleueditions.com

	contact@lysbleueditions.com

	 

	ISBN : 979-10-437-6147-8

	 

	
 

	 

	 

	 

	 

	Distribution

	 

	 

	 

	Gilberte : Vieille dame au tempérament parfois explosif

	Le Facteur : courageux, mais pas téméraire

	Marie : Filleule de Gilberte, serviable et enjouée

	Christophe : Petit ami de Marie, naïf, mais sympathique

	Le Docteur : Professionnel

	Marcelle : Amie de Gilberte

	Le journaliste : Une voix dans la télévision

	 

	Durée : 1 h 45

	 

	Résumé : Gilberte, une vieille dame au tempérament bien trempé, vit la difficile période d’une pandémie. Sa nièce et son petit ami viennent de temps à autre lui rendre visite. Elle est aussi visitée par son médecin traitant et le Facteur qui lui apporte des colis bienvenus. Son amie Marcelle, portée sur la gent masculine, chamboule un peu ses habitudes.

	
 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Acte 1



	




	 

	 

	 

	 

	 

	Scène 1

	Gilberte – Le facteur

	 

	 

	 

	Une dame d’un certain âge passe le plumeau dans sa maison. Elle toussote avec la poussière. On entend une musique entraînante qui l’aide à faire ce travail. Elle se déhanche un peu. Elle range ensuite son plumeau et s’assied dans un fauteuil pour tricoter. Elle sort sa laine et un travail déjà commencé.

	GILBERTE : Tricoter, ça me repose… Mais il faut que je fasse attention de ne pas m’emballer. La fois dernière j’ai offert une écharpe de cinq mètres de long… Quand je suis en vitesse de croisière, je suis si concentrée que je n’entends plus que je suis arrivée à destination… !

	On tape à la porte. Elle s’immobilise. Regarde vers la porte. Elle se lève.

	GILBERTE : C’est qui ?

	Une voix lui répond de l’extérieur.

	LE FACTEUR : C’est le facteur Madame Gilberte !

	GILBERTE : Eh bien quoi ?

	LE FACTEUR : J’ai une lettre pour vous !

	GILBERTE : Eh bien, mets-la dans la boîte aux lettres !

	LE FACTEUR : C’est qu’il me faut une signature !

	GILBERTE : Certainement pas !

	LE FACTEUR : Madame Gilberte, je dois vous faire signer sur le bon !

	GILBERTE : Rien à faire, je n’ouvrirai pas ma porte… tu n’as qu’à faire comme le livreur de colis ou le livreur de mes commissions !

	LE FACTEUR : Ils font quoi ?

	GILBERTE : Ils posent tout sur le palier et se sauvent vite fait !

	LE FACTEUR : Je ne peux pas, il y a du vent !

	GILBERTE : Tu cherches un caillou et tu le poses sur le courrier, ce n’est pas bien compliqué tout de même !

	LE FACTEUR : Oui, mais pour ma signature ?

	GILBERTE : Tu n’as qu’à faire une croix !

	LE FACTEUR : Une croix ?

	GILBERTE : Oui tu prends ton vieux stylo mâchouillé et tu fais deux bâtons qui se croisent. Tu diras à ton chef que je suis une vieille illettrée qui ne sait pas signer !

	LE FACTEUR : Madame Gilberte, vous êtes bien gentille, mais j’insiste !

	GILBERTE : Bon… je vais faire comme aux autres alors !

	LE FACTEUR : Quoi donc ?

	Elle se dirige vers un meuble et en sort un fusil et un révolver.

	GILBERTE : Dis-moi facteur tu as déjà vu le film « règlements de compte à OK corral » ?

	LE FACTEUR : Je ne me souviens plus !

	GILBERTE : Fais marcher ta mémoire !

	LE FACTEUR : C’était un western non ?

	GILBERTE : Mouaip… « Pulp fiction », ça te dit ?

	LE FACTEUR : Bof !

	GILBERTE : « Les tontons flingueurs » et si là tu ne connais pas, tu es bougrement idiot !

	LE FACTEUR : Ah si, je connais ce film c’est sûr !

	GILBERTE : « Je vais lui montrer qui c’est Raoul. Aux quatre coins de Paris qu’on va le retrouver, éparpillé par petits bouts, façon Puzzle. Moi, quand on m’en fait trop, je correctionne plus : je dynamite, je disperse, je ventile ! » ça te dit ?

	LE FACTEUR : Excellent… oui je connais bien… C’est une tirade historique !

	GILBERTE : Eh bien, Facteur, tu remplaces Raoul par Gilberte !

	Le facteur marque un court silence.

	LE FACTEUR : Mais enfin, Madame !

	GILBERTE : Je ne veux pas me taper ce salopard de virus, aussi tu restes dehors et tu fais comme j’ai dit… sinon… !

	LE FACTEUR : Sinon ?

	Elle tire avec le fusil en l’air.

	GILBERTE : Tu veux que je foudroie ma porte et que je te transforme en passoire facteur ?

	LE FACTEUR : Non c’est bon, j’ai trouvé une pierre… je laisse tout devant la porte et je m’en vais !

	GILBERTE : C’est ça sauve-toi !

	LE FACTEUR : Au plaisir Madame Gilberte… bonne journée !

	GILBERTE : Toi aussi Facteur !

	Elle pose son artillerie. Elle prend des gants, les enfile. Elle regarde par la fenêtre… elle va ouvrir doucement et discrètement la porte. Elle revient avec une enveloppe.

	GILBERTE : Une paire de gants foutus pour cette enveloppe… !

	Elle déchire et ouvre l’enveloppe. Elle en sort des masques de protection contre le virus. Elle ôte ses gants et les mets dans une corbeille. Elle se passe les mains au gel hydroalcoolique.

	GILBERTE : Je suis pleine de regret… ces masques viennent de la commune et moi, je n’ai cessé de dire que le maire était con comme une balayette usée… Il n’est finalement pas si con… Quoi seulement dix masques pour le mois…mais quel radin… avare… cupide… Il se prend pour qui le clochard endimanché… La prochaine fois je voterai pour son adversaire… quoiqu’il me semble que j’avais déjà voté pour l’adversaire… Ou alors je n’avais pas voté du tout en pensant que ces politiciens véreux étaient tous des cons… finalement aucun regret… je l’enquiquine à pied, à cheval et en pousse-pousse indonésien… andouille !

	Elle range ses masques avec d’autres masques, un gros tas d’autres masques.

	GILBERTE : Je les collectionne… je ne sors quasiment pas… donc je cumule les masques… et puis c’est peut-être un bon placement… comme ceux de l’hôpital l’autre fois qui viennent me vendre ce qu’ils avaient volé dans leur hôpital… Eux aussi, ils sont partis en courant… voyous… vauriens… Ils vendraient leur père et leur mère… Bon ils sont partis si vite qu’ils ont laissé devant la porte une boîte de gants, une autre de masque et un carton de gel… Je n’irai pas à cet hôpital, car ils ne doivent plus rien avoir pour se protéger… On verra bien la bourse du matériel médical… si ça monte, je vendrais quelques masques… !

	Elle est attirée par un mouvement à l’extérieur. Elle va voir à la fenêtre. Elle prend son portable qui était resté sur une table et téléphone.

	GILBERTE : Allo ? Monsieur l’agent ? Je suis bien au commissariat ? Oui, ben, restez correct avec une dame âgée… On n’est pas au bistrot… on n’est pas au bistrot… Comment ? Deepa GUISTO ? Vous êtes l’agent Deepa GUISTO… Je ne connaissais pas ce prénom… enchantée, je suis, Madame Gilberte… Comment vous m’avez reconnue ? Ben oui j’ai entendu un de vos collègues dire : c’est l’emmerdeuse !... Nous réglerons cette histoire une autre fois… Là je vous appelle parce que l’un de mes voisins promène son chien… Oui… son chien… Il tourne dans le quartier… Je sais que c’est autorisé, sauf que son chien n’a pas de laisse… et lui ne porte pas de masque alors que sur mon trottoir c’est obligatoire… obligatoire… et… si mes souvenirs sont exacts, il est passible d’une amende de cent cinquante euros… Si vous voulez renflouer vos caisses, c’est le moment !

	Elle marque un silence, car la voix ne répond plus à l’autre bout du fil.

	GILBERTE : Allo ? Mais il a raccroché l’autre bougre… Elle est belle la police… Tu signales un dangereux hors la loi et ils font quoi ? Ils bouffent des pâtisseries en regardant la télé dans leur bureau… ça ne m’étonne pas qu’il y en ait des gros et gras… ils ne savent même plus courir… les petits cons peuvent les caillasser… Ils peuvent même leur tirer le nez en passant… Jamais ils ne vont les rattraper… De plus, si, toutefois il y en avait un, un peu plus sportif que les autres, il devrait s’excuser auprès du jeune d’avoir un gros tarin… C’est comme ça, maintenant la justice… !

	On tape une nouvelle fois à la porte.

	 

	
 

	 

	 

	 

	 

	Scène 2

	Gilberte – Marie – Christophe

	 

	 

	 

	Gilberte empoigne le fusil. Elle interroge les visiteurs qui restent de l’autre côté de la porte.

	GILBERTE : Si c’est ce crétin de facteur qui est revenu avec son andouille de chef, je vais faire un carton ! Qui est là ?

	MARIE : C’est Marie et Christophe !

	GILBERTE : C’est pour quoi ?

	MARIE : Mais enfin, Tatie c’est ta filleule bien aimée et son copain !

	GILBERTE : Prouve-le !

	MARIE : Tu sais bien faire les clafoutis et j’adore ça !

	GILBERTE : C’est bien ça, car tu es la seule à aimer mes clafoutis… Je suis méfiante avec tout ce qui se passe en ce moment… Vous êtes masqués ?

	MARIE : Oui, Tatie !

	GILBERTE : Ton copain aussi ?

	MARIE : Oui, Tatie !

	GILBERTE : Il est muet ou il a été opéré des dents de sagesse ?

	CHRISTOPHE : Euh j’ai aussi un masque Tatie !

	GILBERTE : Marie, dis à ton marlou qu’il m’appellera Tatie quand vous serez mariés !... Bon, quand vous entrez, vous restez à un mètre cinquante de moi et vous pouvez retirer vos masques de carnaval !

	Les jeunes gens entrent et s’exécutent. Christophe porte deux packs d’eau.

	GILBERTE : Il fait plus peur sans qu’avec le masque !

	MARIE : Tatie !

	GILBERTE : Je blague Christophe… Je blague… Je blague souvent… D’ailleurs, si vous avez du temps libre en semaine, venez me voir. Je suis certaine qu’on pourra dérouiller les vieux ressorts de mon lit !

	MARIE : Tatie !

	GILBERTE : Elle ne sait pas ce qu’elle

	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
cover.jpeg
Franck Leplus

CONARDEVIRUS

Théatre

P
g
o e :
e x a
o T,
i 52
&
.

3 LE LYS BLEU ‘






images/image.png





